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Résumé. Cet article porte sur l’analyse de la pièce d’Éric-Emmanuel Schmitt intitulée Golden 
Joe, qui est une réécriture moderne de la tragédie d’Hamlet de William Shakespeare. En se réfé-
rant aux théories et à la terminologie de l’hypertextualité proposées par Gérard Genette, cette 
contribution met en lumière les décalages entre le texte source et la réécriture schmittienne. 
Dans Golden Joe, Schmitt fait appel consciemment au mythe hamletien et, en exploitant sa no-
toriété et les possibilités qu’offre la technique de réécriture, il nous propose une relecture qui 
reflète les préoccupations et les angoisses de l’homme face au monde actuel, basé sur le maté-
rialisme et le pouvoir de l’argent. Schmitt fait le pari de faire du personnage principal l’héritier 
d’un empire financier pour qui le profit est la raison d’être. L’article examine les modalités de 
réécriture qui se manifestent au niveau de la diégèse ainsi qu’au niveau des catégories drama-
tiques. Nous nous penchons ainsi sur la transvalorisation du personnage principal et sur sa 
quête initiatique, ainsi que sur la transformation des relations entre les protagonistes, ce qui 
fait apparaître un certain nombre de thèmes nouveaux. Cette analyse nous permet ensuite de 
révéler les divers aspects de l’actualisation du mythe originel et de faire ressortir l’originalité de 
l’écriture d’Éric-Emmanuel Schmitt.
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Abstract. Rewriting the Hamlet Myth: Golden Joe by Éric-Emmanuel Schmitt. The pa-
per deals with Éric-Emmanuel Schmitt’s play entitled Golden Joe, which is a modern rewriting 
of William Shakespeare’s tragedy of Hamlet. Based on the theory and the terminology of hy-
pertextual modes proposed by Gérard Genette, the study explores the differences that exist 
between the Schmitt’s and the original Shakespeare’s texts. In Golden Joe, Schmitt resorts to 

doi.org/10.15452/SR.2021.21.0004

This work is licenced under the Creative Commons Attribution 4.0 International license for non-commercial purposes.

mailto:jirina.matouskova@upol.cz
mailto:marie.vozdova@upol.cz


44

Artículos y estudios – Articles et études – Articoli e studi → Studia Romanistica Vol. 21, Num. 1/2021

Jiřina Matoušková – Marie Voždová La réécriture du mythe hamletien : Golden Joe ...

the myth of Hamlet intentionally and takes advantage of the fact that it is universally known. 
Similarly, he utilizes the possibilities offered by the rewriting of the text. His aim is to create 
a new interpretation of the text, which reflects the struggles and anxieties of living in the 
contemporary world, the basis of which is materialism and the power of money. Schmitt is not 
afraid to transform the protagonist into an heir of a financial world, where the meaning of life 
equals financial gain. The paper examines the modalities of rewriting that occur both at the 
level of the diegesis and at the level of the dramatic categories. Subsequently, we focus on the 
transvalorization of the protagonist and his initiatory journey as well as on the transformation 
of the relationships between the characters, which results in the establishment of new the-
mes. This analysis then allows us to reveal various aspects of the updated original myth and to 
point to Schmitt’s creative originality.

Keywords: Rewriting. Updating. Myth. Hamlet. Éric-Emmanuel Schmitt.
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1. Introduction
Les grandes œuvres classiques ne cessent d’inspirer les artistes par leur capacité à représenter 
les différents aspects de la nature humaine. Les œuvres de William Shakespeare ont ainsi forte-
ment inspiré non seulement de nombreux écrivains, mais aussi des compositeurs, peintres ou 
créateurs du septième art. La tragédie d’Hamlet, une des pièces shakespeariennes les plus com-
plexes, demeure jusqu’aujourd’hui une source explorée pour les réflexions philosophiques, 
éthiques, politiques ou familiales qu’elle suscite. Pourtant, comme le rappellent J.-P. Ryngaert 
et J. Sermon, « (a)u cours de ces dernières décennies, assez peu d’auteurs se sont attachés 
à mettre en scène des personnages légendaires ou historiques […]. On peut supposer que, après 
Brecht, les auteurs souffrent aujourd’hui d’une sorte de complexe de didactisme » (2006 : 143).

Éric-Emmanuel Schmitt (*1960), l’un des plus grands dramaturges français contemporains, 
fait donc figure d’exception. Dans ses pièces de théâtre, il ne cesse de s’interroger, de manière 
ludique et accessible au large public, sur la condition humaine dans le monde contemporain. Il 
place volontiers au centre de ses drames des personnages historiques hors du commun, réels 
ou fictifs, dont il interprète le destin d’une façon originale ; il offre aux lecteurs / spectateurs des 
réponses possibles aux problèmes actuels. Tel est le cas de ses premières pièces, écrites durant 
les années quatre-vingt-dix, qui ont connu d’ailleurs de plus grands succès que n’importe quels 
drames publiés à l’aube du troisième millénaire : La Nuit de Valognes (1991), réécriture du Dom 
Juan de Molière ; Le Visiteur (1993), où l’on voit Sigmund Freud s’interrogeant sur l’existence de 
Dieu, ou encore Le Libertin (1997) mettant en scène Denis Diderot.

Golden Joe est la troisième pièce de théâtre de Schmitt, publiée en 1995 et truffée de réfé-
rences au fameux drame de William Shakespeare La tragédie d’Hamlet, prince de Danemark 
(1603). La pièce a été représentée pour la première fois le 6 janvier 1995 au Centre national de 
création d’Orléans, puis reprise le 1er février de la même année à Paris, au Théâtre de la Porte 
Saint-Martin dans la mise en scène de Gérard Vergez. « Voici ma seule pièce pessimiste, voire 
désespérée », affirme Éric-Emmanuel Schmitt à propos de Golden Joe, « […] il me semblait qu’on 
ne pouvait pas écrire une pièce sur la condition humaine de l’homme moderne sans rendre 
hommage au chef-d’œuvre de Shakespeare » (Schmitt – Le site officiel, 2019).

2. Enjeux hypertextuels
Schmitt a repris dans sa pièce tous les éléments fondamentaux du drame shakespearien : 
les rapports de parenté entre les personnages principaux, les apparitions du père défunt, le 
principe du théâtre dans le théâtre pour déceler le secret de la mort du père, la mort de la fille 
aimée ainsi que le massacre final dans lequel trouve la mort la plupart des personnages. 
Dans la distribution, il n’est pas difficile de reconnaître les doubles des personnages shakes-
peariens, malgré les changements de noms opérés par l’auteur : Hamlet est remplacé par Joe, 
oncle Claudius par Archibald, mère Gertrude par Meg, la fille aimée Ophélie par Cecily, son 
père Polonius par Steelwood. D’autres personnages sont modifiés : les anciens condisciples 
d’Hamlet, Rosencrantz et Guildenstern, changent en Rosen et Guilden, employés de Joe, et For-
tinbras, prince de Norvège qui prépare la guerre contre Hamlet, change en Fortin et Brass, deux 
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banquies insidieux s’efforçant ruiner Joe. Le cadre spatio-temporel du drame shakespearien, 
le royaume de Danemark, est transformé en banque Danish, située au City, quartier financier 
fameux au cœur de Londres, et toute l’histoire se déroule dans un avenir indéfini. La réécriture 
schmittienne répond ainsi à la définition genetienne de la transposition hétérodiégétique ou « […] 
l’action change de cadre, et les personnages qui la supportent changent d’identité » (Genette, 
1982 : 422).

L’histoire de Golden Joe est ainsi une transformation sérieuse (transposition) de l’hypotexte 
car on nous présente une histoire intégralement réécrite. Cette transposition est à la fois dié-
gétique et pragmatique : l’histoire est déplacée dans un autre univers spatio-temporel et les 
parties constitutives de l’action sont, par rapport à l’hypotexte, dans une grande mesure, modi-
fiées. Joe, un jeune financier ambitieux et impassible, ne vit que pour « l’avoir ». Les appari-
tions du fantôme de son père sur l’écran de son ordinateur, le priant de venger sa mort, ne le 
décident point à s’engager dans les affaires « humaines » qui n’ont pas d’intérêt pour lui. Ce 
n’est qu’après la mort d’un enfant, renversé par la limousine de Joe, que celui-ci commence 
à comprendre le monde de « l’être » et à s’interroger sur les relations dans sa famille. Humanisé, 
il exploite désormais toutes ses forces et capacités pour rendre les malheureux plus heureux, 
les pauvres plus riches. Après avoir compris qu’il ne parviendra jamais à atteindre ce but au 
moyen de l’argent, il accumule de l’argent pour le détruire et finit par être assassiné par ses 
ennemis, de banquiers qui le croient fou.

3. Actualisation des figures

3.1 Transvalorisation du personnage principal
Malgré toutes les similitudes citées ci-dessus, les deux figures principales, Hamlet et Joe, dif-
fèrent complètement. Bien qu’ils soient entourés des mêmes types de personnages (oncle, 
mère, fiancée, etc.) et confrontés à des situations similaires, leur mission est différente. Au 
cœur de l’histoire de Shakespeare est un jeune homme dont l’intérêt primordial devient la 
punition de l’assassin de son père, ancien roi de Danemark : « Oh, désormais, / que ma pensée 
se voue au sang, ou qu’elle avoue son néant » (Shakespeare, 1959 : 127). Joe, lui, ne se sent en 
aucune façon obligé d’écouter ou même de venger son père défunt, qu’il évoque sous l’appella-
tion désobligeante de « vieille carne » et en réduisant la parenté à un acte purement biologique :

Parce qu’un chromosome qui séjournait en lui m’a donné naissance en s’égarant dans le corps de 
ma mère, il faudrait que je rende un culte à mon père ? […] Je n’ai pas été sitôt fait qu’il s’appropriait 
de moi comme une chose : il disait ‘mon’ en parlant de moi, ‘mon fils’, ‘mon héritier’, il m’embras-
sait, il m’envahissait, il me possédait… À mon premier million, je l’ai forcé à arrêter. Je lui avais 
appris à se tenir à distance… […] Alors maintenant qu’il est mort, qu’il me foute la paix ! (Schmitt, 
2011 : 20).

Hamlet porte le deuil depuis plusieurs mois ; il est outré par le mariage de sa mère Gertrude 
avec Claudius, qui se déroule peu après la mort de son mari : « Un simple mois, / et avant que le 
sel des larmes menteuses / eût cessé d’irriter ses yeux rougis, / elle se remariait. Oh, quelle hâte 
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criminelle, de courir / si ardemment aux draps incestueux ! » (Shakespeare, 1959 : 21). Dans 
Golden Joe, à la première apparition de Meg, la mère du héros, et de son amant Archibald, on 
annonce à Joe leur intention de se marier bientôt. Contrairement à Hamlet, Joe ne réagit abso-
lument pas à cette nouvelle. Inquiétés par une telle indifférence, Meg et Archibald demandent 
eux-mêmes l’avis de Joe qui fait le bilan de la situation avec la froideur qui le caractérise (ce qui 
n’est d’ailleurs sans rappeler le goût de l’ironie d’Hamlet) :

Ah, vous me consultez ? (Il réfléchit puis regarde sa mère.) Tu es belle, mère, et tu peux encore faire 
un lot acceptable pour un homme d’un certain âge. Naturellement, je n’aimerais pas trop que tu 
fasses un enfant mais je crois savoir que la nature a sagement empêché les veuves cinquantenaires 
de diviser le patrimoine. Quant à mon oncle… […] il est plutôt laid, ce qui n’a pas d’importance pour 
un homme ; il pèse trente-cinq pour cent des parts de la banque Danish, ce qui le rend convenable ; 
gros, gras et asthmatique, il devrait rapidement mourir, ce qui le rend sympathique et te laissera, 
ma mère, en bonne position patrimoniale et me garantira, à ta propre mort, soixante-dix pour cent 
des parts, soit le contrôle total du conseil d’administration ; bref, mon oncle constitue un excellent 
parti, surtout en tant que mort virtuel (Schmitt, 2011 : 27).

Cette transvalorisation, définie par Gérard Genette comme « le renversement complet d’un 
système de valeurs », ou plus généralement comme « toute l’opération d’ordre axiologique, 
portant sur la valeur explicitement ou implicitement attribuée à une action ou à un ensemble 
d’actions » (1982 : 483), constitue le décalage le plus marquant entre Joe de Schmitt et Hamlet de 
Shakespeare : ce qui trouble Hamlet laisse Joe absolument froid. Pourtant, ces deux éléments – 
le parricide et la relation entre la mère et l’oncle – jouent dans les deux textes un rôle exception-
nellement important. Mais tandis que pour Hamlet ces éléments représentent la raison de ses 
angoisses, pour Joe, ce n’est qu’un premier indice de l’existence d’un autre monde qu’il ignorait 
jusqu’alors, ce monde des « odeurs » dont il ne cesse désormais de chercher l’origine.

3.1.1 La quête initiatique 
Contrairement à Hamlet, qui reste tout au long de sa mission le personnage accompli malgré 
toutes les hésitations sur les raisons de vivre et de l’existence humaine, Joe subit une méta-
morphose radicale après la découverte du monde des odeurs. Les odeurs représentent, dans le 
drame schmittien, une métaphore de tout ce qui est humain. Au début de la pièce, étant plongé 
sans cesse dans le royaume des chiffres et de l’argent, Joe ignore complètement le monde réel ; 
c’est l’annonce du mariage de sa mère qui orientera le héros vers des préoccupations plus tan-
gibles. La situation de départ d’Hamlet et de Joe est inverse : Hamlet sait ce que personne ne 
sait, Joe ne connaît pas ce qui est connu de tout le monde. L’histoire de Joe est ainsi une sorte 
de quête initiatique, le passage de l’avoir à l’être.  

Très absorbé par le travail et s’efforçant de réduire tous les « éléments humains » (le som-
meil, la fatigue, etc.) au minimum, Joe n’est pas capable de s’orienter dans le monde extérieur. 
Une des figures shakespeariennes, Guildenstern, transformée dans l’hypertexte schmittien 
en Guilden, devient l’initiatrice de Joe. Profondément humain et sensible aux autres, Guilden 
constitue un exemple vivant à suivre. Modeste, timide et reconnaissant pour n’importe quel 
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métier, il est devenu employé d’entretien dans la banque de Joe, après avoir été viré par celui-ci 
du poste de courtier pour inefficacité. Leur relation chef / employé au niveau professionnel se 
transforme d’emblée en relation apprenti / maître au niveau humain ; Guilden sert de guide 
à Joe, qui s’adresse maintes fois à lui pendant son initiation existentielle :

Joe. Guilden, est-ce que vous savez ce que c’est, l’odeur de l’autre ?
Guilden. Oh, je pense bien, monsieur. C’est comme une grosse bouée qui empêche d’approcher. 
Il y en a une, plus ou moins large, autour de chacun. […] La leçon numéro deux : pour sentir, il ne 
suffit pas d’une odeur, il faut un nez pour la sentir. […]
Joe (intrigué). Où avez-vous appris tout ça ? Je ne l’ai lu dans aucun manuel de communication. Qui 
vous l’a enseigné ?
Guilden (avec un bon sourire). La vie !
Joe (renfermé). Parlez adéquatement, Guilden. La vie n’apprend rien, la vie n’est que le temps 
imparti à l’assemblage de molécules que nous sommes (Schmitt, 2011 : 31-45).

Successivement, Joe découvre toute une palette d’états d’âme possibles : l’odeur de l’amour 
grâce à la liaison de sa mère avec l’oncle, l’odeur de la peur d’être au chômage grâce à Guilden, 
l’odeur de la peur de n’avoir plus d’argent grâce à Steelwood, père de sa fiancée, ou, finalement, 
l’odeur des remords lorsqu’il renverse lui-même un enfant en voiture. Dérivé du personnage 
shakespearien de Guildenstern, condisciple corrompu d’Hamlet, Guilden est ainsi un exemple 
d’un personnage qui subit, dans l’hypertexte schmittien, ce que Genette appelle la valorisation 
secondaire – il s’agit d’un personnage de second plan, auquel on attribue, dans l’hypertexte, un 
rôle plus important ou plus sympathique que ne lui en accordait l’hypotexte. Ainsi, Guilden 
constitue un homologue, par son caractère et par son rôle dans le récit, du personnage shakes-
pearien d’Horatio, homme sincère et fidèle, seul ami d’Hamlet.

Hamlet semble inactif dans sa mission, paralysé par les réflexions : « Et moi, et moi, / inerte, 
obtus et pleutre, je lanterne / comme un Jean-de-la-Lune, insoucieux de ma cause, / et ne dis 
rien ! Non, rien ! Quand il s’agit d’un roi / dont la précieuse vie et tous les biens furent odieuse-
ment détruits » (Shakespeare, 1959 : 75). Ce n’est pas le cas de Joe qui se met à agir immédiate-
ment. Son humanisation est tardive, mais d’autant plus hâtive et irréfléchie. Il tente de toutes 
ses forces de sauver l’homme de sa misère : il améliore les conditions de travail de ses employés, 
il se rapproche des pauvres et partage leur misère, il empêche son chauffeur de se suicider et 
lui cherche une raison de vivre. Mais ses efforts restent sans effet, car c’est l’argent qu’il utilise 
dans ces entreprises. Dans sa ferveur, il reste sourd aux avertissements de Guilden :

Imaginez que, demain, les hommes n’aient plus le souci de l’argent ? Que feront-ils, nus, dépos-
sédés, à vif ? Quelle raison de vivre ! Heureusement que les hommes ont inventé la course à la 
monnaie, heureusement qu’ils s’y entrainent, qu’ils s’y essoufflent, qu’ils s’y perdent et qu’ils 
n’y gagnent jamais, sinon, que feraient-ils ? La vraie misère, c’est cette vie, monsieur Joe, dont on 
ne sait pas quoi faire – la vraie misère, l’argent la cache. […] C’est beaucoup plus lourd, une vie 
d’homme ; c’est inhumain. Laissez-les se divertir avec l’argent. […] Vous imaginez un monde pour 
des héros ou des saints, pas pour des hommes. […] (se retournant avant de partir). Vous faites partie 
d’une race de tueurs qu’on sous-estime toujours : les idéalistes ; en faisant croire que vous allez 
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aménager le monde, vous ne faites que tuer l’homme pour le remplacer par un autre. Un assassin 
aux mains propres… (Schmitt, 2011 : 117-119).

« Je ferai ton bien malgré toi ! » (Schmitt, 2011 : 117) déclare Joe quelques instants avant de mou-
rir, tandis qu’il brûle des sacs de billets pour faire disparaître de l’argent, la cause de tout le mal.

3.1.2 Le motif de la folie feinte
Hamlet revêt le masque d’un fou, qui lui permet d’être sincère, de ne pas témoigner de respect 
envers ceux qu’il méprise et, grâce à des propos ironiques et ambigus, il condamne l’hypocrisie 
des autres. Chez Schmitt, les concurrents de Joe – Weston, Fortin et Bras – mettent en doute la 
sincérité de Joe suite à sa mutation en homme de bon cœur ; ils voient dans son comportement 
une stratégie machiavélique destinée à s’enrichir :

Eh oui, messieurs, il vient d’inventer un nouveau filon pour le capitalisme : les pauvres. Il était 
évident que ces gens-là avaient de l’or dans leurs sacs en plastique. […] Deuxième coup de génie, 
messieurs : l’intéressement ! Il rend le capitalisme populaire… tout le monde va encenser la spécu-
lation… plus d’exclus du capital, plus d’opposants. On ne partage pas la soupe mais le caviar ! Un 
génie ! […] Eh oui, chapeau bas ! Le banquier n’est plus un ennemi mais un partenaire. La banque 
devient une forteresse inviolable que personne n’osera attaquer. Après avoir protégé la banque 
contre les critiques, il la protège contre les voleurs… (Schmitt, 2011 : 104–105).

La folie de Joe est réelle au regard de ses ennemis, comme en atteste la réplique de Weston juste 
après l’assassinat du héros : « Il était donc fou. Définitivement. » (Schmitt, 2011 : 119).

3.2 Transformation de la relation mère / fils
Meg jour le rôle de l’opposant dans le procès de l’humanisation de Joe. La relation entre la mère 
et son fils est, dans le drame de Schmitt, beaucoup plus travaillée que dans l’hypotexte. Schmitt 
apporte l’image d’une mère protectrice et possessive dont la seule préoccupation est de faire de 
son fils un monstre tout-puissant et insensible :

Tu ne dois pas te poser de questions, pas toi ! Tu dois continuer à avancer à l’aveugle, sans faillir, 
comme avant, sinon… […] Mon Joe, je voulais t’épargner… […] Mon petit Joe, je t’ai élevé pour le 
bonheur… […] Je t’ai fait pousser droit, pas de doutes, pas de sentiments, ni rires, ni larmes, aucun 
d’état d’âme, rien de cette gangrène qui bouffe l’esprit et saigne le cœur… […] Jamais aucune mère 
n’a souhaité que son fils devienne un homme. […] Une mère peut-elle dire à son fils que plus tard il 
souffrira, qu’il aimera sans être aimé, humilié, bafoué, détesté, méprisé, seul, perdu ? […] Reste là 
où je t’ai posé. […] Ne touche pas mon œuvre. (Elle se lève et continue, persuasive, autoritaire, hypnoti-
sante, remettant Joe dans son personnage.) […] Tu construis, tu entasses, tu gagnes ! Tu vis croissant, 
en expansion, […] tu ne te soucies pas d’être mais d’avoir… Dollars, yens, roupies, crois-en ta mère, 
l’argent est le seul remède objectif contre la condition humaine (2011 : 62-64).

Même si la diégèse originelle (la cour royale) est transposée dans Golden Joe en un milieu de 
la bourse situé dans un avenir proche, Schmitt rappelle de façon récurrente le niveau social 
d’Hamlet dans les répliques de la mère, en comparant le pouvoir de Joe sur la bourse au pouvoir 
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royal : « Les royautés ne sont plus de territoires, elles sont des royautés de chiffres et de lignes. 
Ne cherche plus. Voici ton trône, voici ton sceptre et n’en bouge plus. (Elle assoit Joe de force 
devant l’ordinateur) » (2011 : 92).

Contrairement à Hamlet qui n’éprouve aucune pitié envers sa mère, n’étant pas capable 
de lui pardonner sa liaison avec le frère du roi défunt, la relation de Joe avec sa génitrice est 
beaucoup plus forte, celle-ci exerçant sur lui une forte influence. Bien que les deux person-
nages, Hamlet et Joe, ont le même âge, 30 ans, Joe se laisse traiter par sa mère comme un enfant, 
acceptant avec complaisance les manifestations de l’amour maternel dans ses moments d’an-
goisse : « Elle lui prend le front dans les mains. […] Joe se laisse aller contre elle, de manière 
enfantine, confiante… […], la tête contre son ventre. Elle parle doucement […] en lui caressant 
les cheveux » (Schmitt, 2011 : 62). Même le motif du complexe d’Œdipe du personnage princi-
pal, esquissé vaguement entre Hamlet et Gertrude chez Shakespeare, est suggéré par Schmitt 
plus ouvertement : « Les faibles se cherchent un père. Les forts le tuent » (2011 : 92) déclare 
la mère en refusant raconter à Joe de sa relation envers son mari défunt. La relation ambiguë 
révèlent également les didascalies accompagnant les circonstances des dialogues entre la mère 
et son fils : « Il (Joe) la regarde, ou plutôt il la détaille, il la découvre. On comprend qu’il se 
retient même de la toucher » (Schmitt, 2011 : 83), « les deux corps se touchent presque dans la 
pénombre » (Schmitt, 2011 : 84), « (i)ls restent un instant l’un contre l’autre. Leurs corps sont 
tendus, entre la répulsion et le désir » (Schmitt, 2011 : 87).

Docile et manipulé, Joe se laisse persuader que sa véritable raison de vivre est de régner 
sur le marché, comme son père le faisait. Pour redonner la vie à son fils, perdu dans le monde 
des odeurs, Meg l’incite à montrer sa toute-puissance en provoquant la faillite de ses clients : 
« Retrouve la sûreté pour laquelle tu es fait, mon fils […]. Règne sur le monde, redeviens un 
prédateur. […] Oh, mon fils, comme tu es beau quand tu fais ça… […] Tu domines, tu maîtrises… 
[…] Tu es un dieu, mon fils… » (Schmitt, 2011 : 93).

3.2.1 Mise en abyme
La fameuse mise en abyme dans Hamlet, la représentation commandée par Hamlet et jouée par 
les comédiens errants, met en scène le meurtre de son père pour prouver que c’est Claudius, 
le frère du roi, qui est l’assassin. Chez Schmitt, le meurtre du père de Joe n’a pas la forme d’un 
crime prémédité, il n’y a pas d’assassin concret. Le père de Joe est mort d’une embolie pulmo-
naire, « asphyxié par les odeurs ». En dépit de cela, pour découvrir la vraie raison de la mort 
de son père, Joe organise une représentation analogue à celle prenant place dans la tragédie 
de Shakespeare, toutefois moins théâtrale que cette dernière : c’est Joe lui-même qui donne 
lecture d’« une vieille chose oubliée », alors qu’il est « seul en scène, pensif… devant une toile 
représentant un rempart médiéval devant la mer » (Schmitt, 2011 : 80-81), ce tableau étant un 
rappel du décor de la pièce-cadre shakespearienne. Et même si sa lecture s’ouvre sur la réplique 
légendaire d’Hamlet « Être ou ne pas être… c’est la question », la suite ne correspond plus au 
texte de la tragédie de Shakespeare. Joe fait une longue réflexion sur les raisons d’être, les rela-
tions à autrui, tout cela au grand mécontentement de sa mère. Dans les deux cas, ce miroir 
tendu par le fils à ses parents atteint son objectif : dans Hamlet, Claudius gravement offensé 
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par cette représentation quitte la scène et Gertrude avoue la vérité ; chez Schmitt, Meg, à bout 
de nerfs et après avoir fait sortir tout le monde, laisse jaillir la vérité lorsqu’à la question « De 
quoi mon père est-il mort ? », elle répond : « De m’avoir découverte avec ton oncle, au lit. D’avoir 
découvert que ça le faisait souffrir. D’avoir découvert qu’il m’aimait » (2011 : 87).

3.3 Ophélie / Cecily et le thème de l’amour
Cecily, fiancée de Joe, est une jeune fille jolie et soignée. Très docile, elle ne proteste jamais 
quand elle est obligée d’attendre des heures avant que Joe ne lui accorde quelques minutes d’at-
tention. Son caractère dépensier et égoïste s’accorde parfaitement avec celui de son fiancé – Joe 
gagne de l’argent, Cecily le dépense, à la grande satisfaction du premier dont la richesse prend 
ainsi une forme concrète :

Cecily, ma petite Cecily qui sais si bien parler aux hommes, qui éclaires leur argent de tes idées de 
femme… […] ma petite Cecily qui donnes des couleurs aux nombres, habilles les chiffres les plus 
nus : un renard, un collier… […] ma petite Cecily qui me rends fort, plus homme encore, qui rends 
mon porte-monnaie viril, musclé, qui lui donnes le pouvoir… (Schmitt, 2011 : 19).

Homologue féminin de Joe, elle vénère l’argent ce que nous revèle la prière étrange bizarre 
qu’elle prononce avant d’aller se coucher : « Notre père le Dollar, que votre cours soit respecté, 
que votre règne dure. Donnez-nous aujourd’hui notre vison du jour, effacez nos crédits comme 
nous le réclamons à tous nos débiteurs, et délivrez-nous des pauvres. Amen » (Schmitt, 2011 : 
72). Tout ce qu’ils font au niveau physique est mécanique : durant l’acte charnel, ils ont un 
répertoire de figures numérotées, Joe caractérise leur relation comme « du désir, et bientôt un 
contrat » (Schmitt, 2011 : 21). Cecily se présente comme une femme intellectuellement infé-
rieure, elle se désigne elle-même comme une femme niaise : « La femme cucul repose l’homme 
des fatigues d’une journée, le conforte dans son sentiment de supériorité et le ramène à la tran-
quillité de l’enfance. […] Je suis très contente d’être une femme cucul » (Schmitt, 2011 : 76).

La psychologie du personnage de Cecily n’est pas très cohérente. Malgré le fait que dans 
les premiers temps de leur relation, elle éprouve la même indifférence, voire la même ran-
cune envers son père, Steelwood, que Joe éprouve envers son propre père, elle devient folle 
(« c’est-à-dire humaine », comme l’indiquent les didascalies) après avoir vu mourir son père 
d’une crise cardiaque, suite à la résiliation de son compte bancaire par Joe. Ainsi, dans les deux 
drames, le héros assassine le père de sa fiancée de manière non intentionnelle, puisque Hamlet 
tue Polonius d’un coup d’épée à travers la tapisserie, persuadé qu’il s’agit de Claudius. Le destin 
de Cecily, transformée complètement par cet événement, évoque celui d’Ophélie shakespea-
rienne : elle n’entend plus quand les autres lui parlent, devient vagabonde, chante les chan-
sons dont les paroles rappellent vaguement ce qui a causé sa folie et se met à s’occuper des 
besogneux. De la même façon qu’Ophélie se noie dans un ruisseau par chagrin d’amour et par la 
souffrance causée par la mort du père défunt, Cecily se noie, quant à elle, dans la Tamise après 
avoir vu les façons diverses du malheur humain.
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4. Conclusion
Avec sa pièce Golden Joe, Éric-Emmanuel Schmitt fait suite aux nombreux auteurs dramatiques 
du XXe siècle (Tom Stoppard, Heiner Müller ou Bernard-Marie Koltès, pour n’en citer que 
quelques-uns) qui ont participé, eux aussi, à la réécriture de ce mythe archétypal de la lutte 
du bien contre le mal, de l’ordre contre le chaos. Mais, se proclamant lui-même un « huma-
niste interrogatif » (Carpentier ; Yadan, 2005), Schmitt « refuse la désespérance du XXe siècle 
pour inscrire son théâtre dans le XXIe, en reprenant un par un les problèmes les plus profonds 
que l’homme se pose » (Meyer, 2004 : 10) et adoptant un ton conciliant vis-à-vis des défauts 
de l’homme. En mettant en scène un Hamlet dont la seule préoccupation est l’argent, Schmitt 
réalise une sorte d’allégorie moraliste, dont le contenu se charge de sens au contact de l’atmos-
phère de notre époque ; il nous offre ainsi une réflexion sur l’une des plus importantes préoc-
cupations de la civilisation moderne : le matérialisme. 

Le dilemme hamletien d’« être ou ne pas être » se transforme, chez Schmitt, en dilemme 
de « l’avoir ou l’être ». Hamlet autant que Joe portent en eux un certain sens de l’héroïsme. La 
tirade de Joe

Le meilleur moyen de vivre, c’est de ne pas s’en rendre compte. Dès qu’on ouvre les yeux sur 
la vie, qu’on la voit telle qu’elle est, vacillante, incertaine, rongée par la mort aux deux bouts, le 
sol tremble, les jambes nous portent, les murs se fissurent, les autres surgissent, les bouches 
deviennent muettes sous le bavardage, lèvres cousues sur la douleur, on entend le cri du silence et 
les odeurs sautent à la gueule ! (Schmitt, 2011 : 121)

exprime la même angoisse existentielle, la même lourdeur du destin pesant sur ses épaules que 
celle qui transparaît dans la célèbre tirade d’Hamlet : « Le temps est hors de ses gonds. O sort 
maudit / Que ce soit moi qui aie à le rétablir !... » (Shakespeare, 1959 : 45).

Chez Joe, la découverte des principes de « l’être » est complète, le côté pratique – la méta-
morphose interne du personnage qui découvre de nouvelles valeurs – reste à mi-chemin. Cette 
transformation est renforcée par l’ancrage spatio-temporel de la pièce : Schmitt joue avec deux 
grandes oppositions symboliques d’origine chrétienne – les ténèbres et la lumière – qui for-
ment l’arrière-plan de l’histoire. L’histoire de Golden Joe se déroule presqu’entièrement la nuit ; 
treize scènes des dix-huit se déroulent soit la nuit, soit dans l’obscurité. Le Joe d’avant son 
initiation, en tant que roi du matérialisme, est un être nocturne. Au cours d’une scène qui se 
passe au beau milieu de jour, Joe porte des lunettes noires en déclarant : « Comment peut-on 
travailler à la lumière du jour ? C’est très mauvais pour les yeux » (Schmitt, 2011 : 39). L’aube 
qui accompagne la dernière scène de la pièce forme un fond opportun pour l’achèvement de la 
transformation de Joe, qui finit par comprendre :

Je me suis éveillé trop tard : sur toutes les odeurs – la solitude, la multitude, la peine, la joie ou le 
besoin – une seule dominait, âcre, entêtante : l’odeur de la pitié. C’est insuffisant, la pitié. […] Entre 
l’indifférence et la pitié, il y a l’amour. […] Éveillé trop tard. […] (J)e veux le bien des hommes sans 
les aimer (Schmitt, 2011 : 121).
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Comme on le rappelle souvent, le théâtre de Schmitt est « (u)n théâtre bien implanté dans 
son époque […], un théâtre qui présente et qui représente l’Homme face à ses paradoxes, ses 
démons conscients et le plus souvent inconscients. Un théâtre où la sérénité, apparente, est 
crise, subversion et déstabilisation paradoxalement salutaire pour que l’individu se retrouve » 
(Soron, 2016 : 205). Les deux Hamlets, celui de Shakespeare autant que celui de Schmitt, sont 
confrontés à la vérité de la vie, éprouvent un désarroi et une indécision semblables ; la question 
cruciale à laquelle ils se heurtent reste pour les deux la même : le bien existe-t-il encore dans le 
monde actuel ?

Remerciement
Cet article a été rédigé avec le soutien financier de MŠMT, le projet IGA_FF_2020_023 (Nové trendy ve 
výzkumu literatury, lingvistiky a kultury v románských zemích).

Bibliographie
 ↘ CARPENTIER, Mélanie ; YADAN, Thomas (2005). « L’Optimiste volontaire ». Le Figaroscope, le 28 août 2005 

[en ligne]. Disponible en : http://evene.lefigaro.fr/livres/actualite/interview-d-eric-emmanuel-schmitt 
-170.php [27-08-2019].

 ↘ GENETTE, Gérard (1982). Palimpsestes. La littérature au second degré. Paris : Seuil.
 ↘ MEYER, Michel (2004). Éric-Emmanuel Schmitt ou les identités bouleversées. Paris : Albin Michel.
 ↘ RYNGAERT, Jean-Pierre ; SERMON, Julie (2006). Le personnage théâtral contemporain : décomposition, 

recomposition. Paris : Théâtrales.
 ↘ SCHMITT, Éric-Emmanuel. Le site officiel [en ligne]. Disponible en : http://www.eric-emmanuel-sch-

mitt.com [03-11-2019].
 ↘ SCHMITT, Éric-Emmanuel (2011). Théâtre** : Golden Joe, Variations énigmatiques, Le Libertin. Paris : Albin 

Michel.
 ↘ SHAKESPEARE, William (1959). Hamlet. Othello. Macbeth. Traductions de Y. Bonnefoy, A. Robin et P. J. 

Jouve. Paris : Le Livre de Poche.
 ↘ SORON, Antony (éd.) (2016). Éric-Emmanuel Schmitt. La Chair et l’invisible. Dax : Passiflore.

Jiřina Matoušková – Marie Voždová
Katedra romanistiky
Filozofická fakulta
Univerzita Palackého v Olomouci
Křížkovského 10
771 80 OLOMOUC
République tchèque

Jiřina Matoušková – Marie Voždová La réécriture du mythe hamletien : Golden Joe ...

http://evene.lefigaro.fr/livres/actualite/interview-d-eric-emmanuel-schmitt-170.php
http://evene.lefigaro.fr/livres/actualite/interview-d-eric-emmanuel-schmitt-170.php

	_Hlk65955769
	_GoBack
	_Hlk73225051
	LʼÉCART ENTRE LʼÉCRIT ET LʼORAL EN FRANÇAIS : HYPOTHÈSES SYSTÉMIQUES SUR LʼAVENIR DE LʼORTHOGRAPHE
	Louis Begioni

	La guerre du « nénufar » n’a pas eu lieu en Belgique
	Michèle Lenoble-Pinson

	Une nef qui mène au château de Blois. Le motif du navire chez Charles d’Orléans
	Ramona Malita

	La RÉÉcriture du mythe hamletien : Golden Joe d’Éric-Emmanuel Schmitt
	Jiřina Matoušková – Marie Voždová

	NUEVAS VICISITUDES DE LA POESÍA ESPAÑOLA A PARTIR DEL PERIODO TRANSICIONAL
	Alejandro Simón Partal
	Carola Heinrich (2020). Was bleibt? Zur Inszenierug von Gedaechtnis und Identitaet im postsowjetischen Kuba und Rumaenien [¿Qué queda? Sobre la escenificación de memoria e identidad en la Cuba y Rumanía postsoviéticas]. Hildesheim: Olms. 209 pp. 
ISBN 978

	Beatriz Gómez-Pablos
	Xavier Laborda Gil (2019). Claves de la comunicación oral. Prácticas para el orador afable. Barcelona: Editorial UOC. 144 pp. ISBN 978-84-9180-582-3. 

	Beatriz Gómez-Pablos
	Daniel Vojtek (2020). Preklad gramatickej terminológie (na materiáli francúzštiny a slovenčiny). Prešov : Prešovská univerzita v Prešove. 96 pp. ISBN 978-80--555-2623-2. https://www.pulib.sk/web/kniznica/elpub/dokument/Vojtek7 

	Anabela Katreničová


